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INTRODUCTION

      Il y a environ vingt ans, nul ne connaissait Sponde ni La Ceppède. Aujourd’hui, ces grands
poètes occupent — presque — la place qu’ils méritent, grâce aux travaux d’Alan Boase et de
François Ruchon. Mais le début du xvii

					e
 siècle
est riche de talents et nous ne sommes pas au bout de nos découvertes. En 1952, Jean Tortel
pouvait écrire : « A peine Alan Boase a-t-il ressuscité Sponde que Chassignet se propose à
notre admiration. » Il serait exagéré, après les travaux d’Armand Müller notamment, de
prétendre que Chassignet reste un inconnu. Et pourtant, nous pensons qu’il n’est pas encore à
sa vraie place : elle est tout près de Sponde et de La Ceppède, à un rang à peine inférieur au
leur. Pourquoi ce retard ? C’est que, malgré une centaine d’ouvrages ou d’articles sur
Chassignet, parfois de simples mentions d’ailleurs, son étude ne fait que commencer. Jusque là,
on ne savait presque rien de sa vie ; les contradictions entre ses biographes étaient
d’ailleurs étonnantes. La plupart de ses œuvres dormaient encore dans la poussière des
bibliothèques.

      En 1916, on avait bien réédité quelques-uns de ses sonnets, mais à 130 exemplaires. Il fallut
attendre 1952 pour que paraisse un choix plus large. Pas un extrait de ses Douze
petits prophètes
 n’a jamais paru dans une anthologie. Des commentateurs courageux et
intelligents ont néanmoins parlé de lui. Même les meilleurs cependant, s’appuyant souvent sur
les écrits de leurs prédécesseurs hâtivement informés, ont fait à son sujet des hypothèses
parfois bien hasardées. Nous avons donc souhaité établir une base plus sûre, pour nos propres
travaux et pour ceux des futurs chercheurs. Nous en présentons ici le résultat.

      Il fallait d’abord tenter une bibliographie critique de tout ce qui avait été publié sur
Chassignet. Cette bibliographie ne pouvait être que chronologique, puisqu’il s’agissait souvent
d’expliquer, sinon de justifier, une erreur de tel commentateur par le recours à tel autre qui
l’avait déjà commise. Ce fut un travail de patience. Mais il fallait aussi corriger ces
erreurs, dans toute la mesure du possible. Nous avons donc repris les recherches de nos
prédécesseurs sur la vie de Chassignet et nous avons eu la bonne fortune de découvrir un
certain nombre de documents inédits, que nous publions ou mentionnons ici pour la première
fois.

      
Quant à notre étude de l’œuvre
même du poète, elle est volontairement limitée au Mépris de la vie et consolation
contre la mort
. Ce recueil de sonnets nous semble en effet constituer le meilleur de
l’œuvre de Chassignet. C’est en tout cas la seule œuvre qu’on puisse qualifier d’entièrement
originale. Toute entière tournée vers la mort, elle justifie notre titre « Un Poète de la mort : Jean-Baptiste Chassignet ».

      Nous avons cependant dressé aussi un état complet des ouvrages de l’auteur connus à ce jour,
publiés ou non (Annexe II). Il fait apparaître, entre autres choses, que le Mépris
 n’est pas le premier ouvrage de Chassignet, que les Paraphrases
, publiées en 1601 et en 1613, sont l’œuvre d’un homme encore jeune, et que la
veine littéraire de l’auteur tarit, assez mystérieusement il faut le dire, alors qu’il lui
reste encore plus de vingt ans à vivre.

      Nous croyons avoir apporté un certain nombre d’éléments nouveaux en ce qui concerne les
sources, stoïciennes et bibliques, du Mépris
. Quant à notre étude des thèmes
et des métaphores, elle se veut d’abord et surtout inventaire ; c’est pourquoi nous n’avons pas
hésité à multiplier les citations. Au terme de cette étude, nous avons préféré éviter de
qualifier Chassignet de poète baroque, malgré le succès grandissant de l’expression. D’abord
parce que le terme reste ambigu et couvre des réalités différentes selon les commentateurs.
Mais surtout parce que, si Chassignet présente quelques traits qu’on peut qualifier de
baroques, il en a d’autres qui ne le sont guère. L’appeler poète baroque ne peut donc, à notre
avis, qu’ajouter à la confusion qui règne dans ce domaine.

      Nous terminons par un chapitre consacré aux Sonnets franc-comtois
,
attribués à Chassignet par Théodore Courtaux à la fin du xix

					e
 siècle. Une comparaison, basée sur l’étude des thèmes et des métaphores,
entre ces sonnets et ceux du Mépris
, nous amène à confirmer l’intuition de
Courtaux : les Sonnets franc-comtois
 sont bien de Chassignet.

      Si ce travail contribue à attirer l’attention sur l’un de nos bons poètes du xvi

					e
 siècle finissant, notre but aura été
atteint.

      En ce qui concerne les citations de Chassignet, nous avons suivi l’usage moderne qui
distingue les u
 et les v
, les i
 et les
j
. Le seizième siècle n’ayant aucun système cohérent de ponctuation, nous
avons cru devoir substituer purement et simplement le système français actuel à la ponctuation
de Chassignet.

      Toutes les citations du Mépris
 sont faites d’après l’édition originale de
1594.

      Les références à notre « Bibliographie critique » sont indiquées de la façon suivante : (36).
Il suffit de se reporter à l’ouvrage étudié sous ce numéro.

    

  

  


		

    
		

  
    
      Chapitre premier


BIOGRAPHIE DE CHASSIGNET

      Jean-Baptiste Chassignet est né à Besançon. Vers 1578, comme le pensent la plupart de ses biographes, de
Gabriel Peignot (11) à Valéry Vernier (27) et André Blanchard (58) ? Ou vers 1570, comme le
croient Georges Gazier (47), le Dictionnaire des lettres françaises
 (66), A
M. Schmidt (71) et Jean Rousset (89) ?

      Examinons d’abord les raisons des partisans de 1578. La première est une raison d’autorité
celle du critique Valéry Vernier qui, dans Les Poètes français
 de Crépet
affirmait en 1861 : « On peut donner toutefois comme certaine la date de naissance, en 1578. »
(27, p. 31.) La seconde raison s’appuie sur deux passages de Chassignet lui-même. Voici le
premier :

      
        
          … au plus verd de mon âge,

          Que la barbe commence à me pendre au menton.

        

        (Mépris
, p. 384.)

      

      Interprétés littéralement, ces deux vers pourraient en effet s’appliquer à un garçon de 17
ans, et confirmer la date de 1578, le Mépris
 étant de 1594. Les partisans de
cette date ont cependant toujours eu quelque difficulté à réconcilier ce texte avec le suivant
tiré aussi du Mépris
 :

      
        
          Oui, c’est Chassignet tant amoureus jadis,

          Jadis si près du monde, et loing de Paradis

        

        (p. 24)

      

      et aussi avec le fait que sur
la page de titre du Mépris
, Chassignet est qualifié de « D(octeur) aux droits
». Il est peu vraisemblable qu’il le fût à 17 ans. Mais voici le deuxième passage sur lequel
s’appuient les partisans de la date de 1578. Citons-le tel qu’il est présenté par André
Blanchard (58, p. 36) : « Dans les pages au lecteur qui précèdent la dernière œuvre imprimée de
Chassignet (il s’agit des Psaumes de David
), celui-ci écrit dans le style fortement
imagé qui le caractérise. ’Sur le glissoir de cette fluante mortalité où depuis trente-cinq ans
en ça j’ai été comme un écueil (opposé) aux flots de toutes les adversités du monde’… » L’épître liminaire du
recueil étant du 1er
 janvier 1613, André Blanchard en conclut que
Chassignet est né en 1578. L’argument serait sans réplique si la phrase s’arrêtait là. Or voici
la suite de la citation (Psaumes de David
, p. 62) « … sans que leur choc et
battement continuel m’aye peu tant soit peu ébranler jusques à ce qu’en l’année 1606 la mort
inexorable fourrière de nostre vie, marquant le logis à la damoiselle Claudine de Saline ma mère en la province céleste, la retira de
ce champ de bataille en celuy de la paix éternelle. » La citation, ainsi complétée, est
parfaitement claire : c’est en 1606, à la mort de sa mère, alors qu’il avait 35 ans, que
Chassignet a cessé d’être « un écueil opposé aux flots ». Il est donc né en 1571. Nous nous
rangeons sans hésitation dans le camp d’A. M. Schmidt, qui a eu le mérite de présenter cette
interprétation pour la première fois (71).

      Nous avons cependant cherché s’il n’existait pas de preuve encore plus certaine de cette date
de naissance. Or cette preuve existe, mais a contrario
. Nous avons consulté
les registres des naissances de la ville de Besançon. Ils n’ont été malheureusement conservés
qu’à partir du début de 1574. Ils nous ont appris ceci : le 2 juillet 1576, naissait Lucrèce,
fille de Jacques Chassignet et de Claudine de Salive, donc sœur de Jean-Baptiste (Arch. Mun. GG
169 f° 5 verso). Le 14 novembre 1577 naissait Louis, frère de Jean-Baptiste (Arch. Mun. GG 169
f° 1 recto). Tous deux sont nés dans la paroisse de Saint-Pierre. Un dépouillement systématique
des registres de cette paroisse comme de ceux de toutes les autres paroisses de Besançon a été
infructueux : nulle trace de la naissance de Jean-Baptiste en 1578, pas plus que de celle de
son frère Jacques-Antoine, qu’il mentionne plusieurs fois dans le Mépris
.
Cela signifie que Jean-Baptiste, comme Jacques-Antoine, est né avant 1574. Nous tenons donc
pour certaine la date de naissance de Jean-Baptiste en 1571.
				

      Depuis l’abbé Goujet (2), nous
savions que son père, Jacques Chassignet, était docteur en médecine à Besançon. Mais il était
aussi magistrat municipal. La ville libre de Besançon, sous protection impériale depuis 1548,
était divisée en 7 quartiers, ou bannières, qui élisaient 28 notables et 14
co-gouverneurs. Jacques Chassignet est élu notable de la
bannière du Bourg en juin 1580, puis co-gouverneur de la même bannière en 1582. Il est réélu en
1583 et 1584. En 1586, il est élu co-gouverneur de la bannière de Battant. Il meurt de la peste le 18 septembre 1586. Voici la mention
concernant sa mort, que nous avons retrouvée dans les registres municipaux de Besançon (BB 40
f° 33) : « décès de Jacques Chassignet, docteur en médecine et co-gouverneur. Les gouverneurs
iront à ses funérailles mais, à cause du danger de peste, ils n’entreront pas dans la maison et
le drap ne sera pas porté par quatre d’entre eux. » Jean-Baptiste avait donc pu admirer son
père, dans les cérémonies publiques, en « robe de soie noire, avec épitoge et retroussis en
soie cramoisie ».. Sa mort, quand il avait 15 ans, le frappe suffisamment
pour que, huit ans après, on en trouve l’écho dans le Mépris
 (Aus ombres de
Jacque Chassignet, médecin, près de l’autheur, p. 129).

      Mais le texte « Au Lecteur » (Psaumes de David
), déjà cité, nous apprend
que la mort de sa mère, en 1606, fut pour lui un coup plus rude encore ; il avait pourtant 35
ans à cette époque. Le testament du poète, publié plus loin, permet d’établir que Claudine de
Salive fut enterrée à Besançon, en l’église Saint-Paul. Et ce même testament nous prouve que, à
l’heure de sa propre mort, la pensée de sa mère revient le hanter. Témoin ce trait touchant : «
que mon cœur, aussy tost que je serai décédé, soit porté en la cité de Besançon, mis et posé en
l’église collégialle et abbatialle de Sainct-Paul, en mesme endroit où elle est enterrée… »

      Revenons à la jeunesse de
Jean-Baptiste. Il étudie d’abord au Collège de Besançon, sous la direction d’Antoine Huet, qui
en était le principal. Voici ce qu’il en dit :

      
        
          Huet auquel je dois tout cela que la Muse

          De sçavoir et d’honneur en mon âme a infuse.

        

        (Mépris
, p. 351.)

      

      Et voici, compliment pour compliment, ce qu’Huet écrit de Jean-Baptiste, son ancien élève,
dans le sonnet qui figure au début du Mépris
 :

      
        
          Ceux qui sont abbreuvez des sur-célestes eaux

          Comme toy, Chassignet, de qui les vers si beaux

          Se trempent dans le ciel, ceux-là comme Prophètes…

        

        (Mépris
, p. 20.)

      

      Les historiens modernes semblent moins impressionnés que Jean-Baptiste par la qualité de
l’enseignement d’Antoine Huet. Voici l’opinion de Jean Brelot : « D’Orival fut remplacé par des
médiocres… Antoine Huet, dont la longue carrière, souvent interrompue, s’avéra désastreuse… Le
retour de Huet en 1583 fut extrêmement néfaste. » C’est pourquoi, en 1597,
le collège fut cédé aux Jésuites, qui le possédèrent jusqu’en 1765.

      Jean-Baptiste dut finir ses études secondaires vers 1587 ou 1588. Il décide alors de faire
son droit. On imagine que cela ne va pas sans poser quelques problèmes de conscience à la
famille Chassignet, fière de sa ville de Besançon. C’est que l’Université, comme le Parlement,
se trouve à Dole, la grande rivale de Besançon, et qu’on est en pleine controverse. En 1567, le
pape Pie V avait bien donné l’autorisation de créer une université à Besançon, mais il l’avait
révoquée aussitôt. Les négociations avaient repris avec le pape Sixte-Quint et, en cette année
1588 précisément, elles venaient d’aboutir : l’autorisation était accordée. Mais moins d’un an
plus tard, elle était à nouveau révoquée. Besançon dut attendre la conquête française, en 1678,
pour avoir enfin son université. Et Jean-Baptiste dut aller faire ses études de droit à Dole.
De celles-ci, on ne sait rien. Les archives de la Faculté de Droit de Dole sont actuellement à
Besançon. Elles sont malheureusement très incomplètes (Bibl. Mun. Annales Rectorum et
Matricula, Mns. 982 à 984). Le nom de Chassignet ne figure sur aucune d’entre elles. Nous ne
savons pas la date à laquelle il devint docteur, 1592 ou 1593 vraisemblablement. Mais ce dont
nous sommes certains, c’est qu’il l’était en 1594, puisque le Mépris
, paru
cette année-là, est l’œuvre de Jean-Baptiste Chassignet, « D(octeur) aux droits ».

      C’est probablement vers 1596
qu’il est nommé avocat fiscal au baillage de Gray. Il y succède
à un certain Louis Sauget (qui meurt en 1595) dont, on le verra plus loin, il épouse la fille.
On peut supposer que la charge ne fut pas trop absorbante si l’on sait qu’en 1612, Gray
comptait moins de 4.000 habitants. Les débuts sont médiocres ;
témoin cette confidence « Au lecteur », au début des Douze petits prophètes

(p. A 4), dont la préface date du 15 novembre 1598 : « l’obligation que j’ai à l’estude des
loix (ma principale bien que jusques ici infructueuse vocation)… » Sa charge n’allait cependant
pas tarder à lui apporter quelque distraction. Dès 1600, en effet, la ville de Gray le charge
de négociations en Flandre. C’est du moins ce qu’affirmait M. G. Jourdy, bibliothécaire de la
ville de Gray, dans une note à Théodore Courtaux. Cela est plus que vraisemblable si on se réfère à un passage de la préface des
Psaumes de David
, où s’adressant à l’Archiduc Albert, gouverneur des
Flandres, il se félicite d’avoir été « tant honnoré en l’offre que je vous fis de mes
Paraphrases sur les douze petits Prophètes en votre ville de Gand » (p. a 7). Or la première
édition de ce livre est de 1601.

      L’actuel conservateur des Archives Départementales de la Haute-Saône, Ch. H. Lerch, dans une
lettre personnelle, nous confirme une autre mission de Chassignet en Flandre en 1602. « En
1602, Chassignet a en effet été envoyé en Flandre et les délibérations parlent des
correspondances qu’il adresse depuis Bruxelles… Chassignet est si intimement lié à l’histoire
de la ville qu’il est cité à presque chaque page des registres de délibérations du Conseil
Municipal de 1602. » Les archives ont également gardé trace de la mission du 25 novembre 1615,
« pour remercier leurs altesses de l’augmentation du baillage de Gray » (addition des prévôtés
de Chastillon-le-Duc et de Cromary). « Après un jour de réflexion, » Chassignet accepte, ceci
constituant une « charge à deux écus par jour ». Ce texte semble contredire une autre
affirmation de M. G. Jourdy dans la lettre citée plus haut : « En 1615, le conseil de cette
ville le pria de se rendre de nouveau en Flandre, mais il prétexta la gestion des forges de
Filain pour refuser. Le véritable motif de ce refus était plutôt la parcimonie avec laquelle le
conseil de Gray lui marchandait les frais de voyage. »
				

      Il n’est pas impossible qu’un dépouillement systématique des archives municipales de Gray
révèle d’autres missions de Chassignet en Flandre. Connaissant l’amitié que l’Archiduc Albert
et sa femme l’Archiduchesse Isabelle portaient au poète, les magistrats municipaux devaient
considérer ce dernier comme leur émissaire obligé auprès de leurs Altesses.

      On voit combien l’estime de ses concitoyens et l’amitié du prince ont élargi la notion d’«
avocat fiscal ». Les activités de Chassignet ne s’arrêtent pas là. Il semble s’être occupé de
nombreuses affaires d’intérêt local : affaires militaires (« répartement » des sommes
nécessaires à l’entretien des soldats), affaires agricoles (plants de vigne), préparation des «
registres des baptisez » (« … prendre égard s’il y en a point qui soit issu et sorti de
conjonction réprouvée et chastiable ou de simple fornication… »). On trouvera dans notre Annexe
IV (Pièces justificatives) la transcription d’un certain nombre de documents relatifs à cette
activité municipale.

      Plus encore que la date de sa naissance, la date de sa mort a donné lieu à nombre de
suppositions et d’hypothèses. La plupart des biographes ont tenté de s’appuyer sur la date de
sa dernière œuvre publiée, les Psaumes de David
, en 1613 ou de sa dernière
œuvre manuscrite, la traduction du latin du Vesontio
 de Jean-Jacques
Chifflet, en 1629, donnant lieu à des controverses que nous étudions dans notre « bibliographie
critique ». On voudra bien se reporter en particulier à Michaud (22) Vernier (27) et Charlier
(56). La majorité des biographes adoptent cependant comme date « vers 1635, » date que rien ne
justifiait jusque-là, sinon l’assurance avec laquelle un de ses premiers biographes, Dom
Grappin, l’avait mentionnée : « Il est mort en 1635 » (4).

      Dom Grappin avait raison, nous en apportons aujourd’hui la preuve : le testament même du
poète. Chassignet fait son testament le 25 octobre 1635. Le testament est ouvert et lecture en
est faite aux héritiers le 29 octobre 1635. Il faut en conclure que le poète est mort entre ces
deux dates. Il ne semble pas possible de préciser davantage. Le testament est un document de 9
feuillets recto-verso (Arch. Dép. Doubs 67 H 11). En voici la transcription intégrale.
				

      Testament de
 J.-B. Chassignet
.

      Nicolas Tricornot, docteur ès drois, advocat plus antien au siège de Gray, non suspect et
juge compétant ceste part, scavoir faisons qu’audict Gray, en nostre logis, le vingt neufiesme
jour du mois d’octobre l’an mil six cent trente cinq, par devant nous a comparu François
Oudeau, procureur du Roy audict siège, impétrant en ouverture, lecture et publication de
testamenz, contre damoiselle Eléonor Chassignet, femme de Léonard Le Clerc, advocat au
Parlement à Dole ; messire Antoine Thonnerey presbtre, ledict sieur Le Clerc, pour Jean-Baptiste Le Clerc, son filz ; Jeanne
Gentil, fille de fut Claude Gentil ; les Révérendz Cordeliers de Gray ; Jean-Baptiste
Chassignet, docteur ès drois ; Marguerite Chassignet, Annonciade audict Gray ; Gasparine
Chassignet ; les fabriciains de Gray ; maistre François Nys, postulant audict siège ; les
chanoines réguliers de Saint-Paul, que l’on dict estre héritiers et légataires dénommés au
testament et ordonnance de dernière volonté de fut noble Jean-Baptiste Chassignet, vivant
conseillier du Roy et son advocat fiscal audict siège, assignée pour veoir faire publication
dudict testamenz, accepter ou refuser les legatz et institutes d’hoirie à eux defférés, ou dire
cause au contraire ; et contre maistre Antoine Chapuis l’esné, dudict Gray, notaire ayant receu
ledict testament pour apporter et produire la minute d’iceluy. Desquelz y ont comparu, scavoir
ladicte damoiselle Eléonore Chassignet en personne, comme aussy ledict sieur Le Clerc, tant en
son nom que de son filz, et ledict François Nys, ladicte Jeanne Gentil, pères Cordeliers et
fabriciains de Gray par Humbert Pagnelle, et non les aultres cy dessus présentés, saul ledict
Chapuis, notaire.

      Sur ce, ledict sieur procureur nous a remonstre qu’ayant apprins que ledict fut sieur
Chassignet avoit faict son testament et voulu iceluy estre publié audict siège, athendu la
suspicion du sieur Lieutenant Général en iceluy pour l’attinance qu’il a avec l’héritier y
dénommé, il avoit fait assigner les dénommés en la présentation de ceste cause, pour en veoir
faire ouverture, lecture et publication, nous requérant le recevoir des mains dudict Chapuis,
l’ayant receu en faire ouverture et ordonner à Pierre Lamy, juré, présent, en faire lecture et
publication. Inclinant à laquelle réquisition, ayant ouvert ledict testament à nous présenté
par ledict Chapuis cloz et scellé et l’ayant étreuvé carent de vices visibles, avons ordonné
audict juré en faire la lecture telle que s’ensuyt :

      « Au nom de la très saincte et indivisible Trinité, le père, le filz et le Sainct Esprit, je,
Jean-Baptiste Chassignet, de Besançon, docteur ès drois, conseiller du Roy nostre Sire et son
advocat fiscal au siège et ressort de Gray, sain de sens, pensée et entendement, Dieu grâce,
quoy qu’infirme et malade tant de la gravelle que d’aultres maladies, considérant les accidentz
de mort ausquelz toutes créatures sont subjectes, et craingnant d’estre prévenu d’icelle, ne
voulant décéder de ce mortel monde sans disposer des biens qu’il a pleut à Dieu me donner, j’ay
faict et condit mon testament nuncupatif et ordonnance de dernière volonté en la forme et
manière que s’ensuyt

      « Premier, faisant le vénérable signe de la Croix sur mon corps, je recommande mon âme lors
qu’elle sortira de mondict corps à Dieu mon créateur, à la Glorieuse Vierge Marie, à Monsieur
Sainct Jean-Baptiste mon patron, et à tous les Sainctz et Sainctes de paradis, les priant
d’intercéder pour moy envers mon Dieu.

      « Item j’eslis la sépulture de mon corps, l’âme en estant séparée, au couvent des révérendz
pères cordeliers de ce lieu de Gray, tout au devant de l’autel de la chapelle des sieurs d’Esmoulins,
asscize soubz les orgues de ladicte eglise, où est inhumée damoiselle Jeanne Sauget, ma bien
aymée femme et les sieurs d’Esmoulins ses prédécesseurs.

      « Item je veux mes obsèques soient modérés et retrancher de toutes superfluités, et qu’à
l’entour de mon cercueil, lors que l’on portera mondict corps en terre, il n’y ait que quatre
cierges sans armes portés par quatre pauvres petitz enfans habillés de long, et que toutes
torches en soient bannies et honnestement refusées par mon héritier cy-après nommé au cas
quelqu’uns de mes parentz et amys en vouloient honnorer mes funérailles, remettant mes chantelz
et funérailles à la discrettion de mondict héritier auquel j’en ay la confidence.

      « Item je donne et lègue ausdictz révèrendz pères cordeliers pour bonne considération trois
quehnes de vin pur et loyal, du vin de mes vignes de Gy payable en trois ans et pour chaque
annee une quehne. Et d’aultant que la piété, la douceur et la libéralité que fut damoiselle
Claudine de Salives, ma trèschère et bien ayméee mère, a tesmoingné et employé à mon
eslèvement, mérite que j’en ayt un souvenir perpétuel, je veux que mon cœur, aussy tost que je
seray décédé, soit porté en la cité de Besançon, mis et posé en l’église collégialle et
abbatialle de Sainct Paul, en mesme endroit où elle est enterrée, en laquelle église je fonde
quatre grandes messes solennelles à diacre et soubdiacre, qui se diront par les sieurs
chanoines réguliers en ladicte église en mémoire des trespassés aux quatre temps de l’année,
scavoir à chacun d’iceux une messe et les vigilles le jour précédent la célébration d’icelle,
sur l’autel tout voisin de la place où repose heureusement ladicte damoiselle ma mère, sur
laquelle je veux pendant le service estre posée une bière couverte d’un grand drapt mortuaire
avec mes armes et celle des Salives, et sera mis sur ladicte bière posée sur ledict tombeau où
est inhumée ladicte damoiselle ma mère, quatre cierges de longueur et grosseur médiocre pour
clairer tandis que les susdictz services dureront, aux despentz néantmoings desdicts sieurs
chanoines, lesquels seront tenus de faire sonner leurs cloches lors qu’ilz viendront faire
telle desserte pour advertir ceux qui se voudront retreuver à tel service. Et quant à la
rétribution je la remect au jugement et discrettion de mondict bien aymé héritier.

      « Item je donne et lègue à la fabrique de l’église parrochialle de ceste ville de Gray la
somme de dix frans pour une fois, affin d’estre participant aux prières qui se font en
icelle.

      « Item je donne et lègue à Jean Baptiste Le Clerc, mon petit filz et filleul, la somme de
cinquante escuz, que luy seront payez par mondict héritier, lors qu’il viendra à prendre son
degré de docteur ou s’il veut suivre le train des armes (que Dieu ne plaise).

      « Item je donne et lègue a maistre François Nys, postulant au siège de Gray, mon ancien amys,
une bague d’or de telle valeur que jugera mondict bien aymé héritier, et ce pour avoir
souvenance de moy.

      « Item je donne et lègue a
messire Anthoine Thonnerey presbtre, mon allié, tout ce qu’il pourroit avoir despencé en ma
maison pour sa pension de quatre années et plus, dont je le quicte et veux que rien ne luy en
soit demandé.

      « Item je donne et lègue à honneste fille Jeanne Gentil, fille de maistre Claude Gentil, à
son vivant procureur en ce lieu de Gray, en recognoissance des doux entretient que j’ay receu
d’elle lors que les gouttes m’empeschoient de passer plus avant qu’en la maison de son oncle,
une cotte et une robbe pour la solemnisation de ses nopces si elle arrive au Sainct Sacrement
de mariage, que luy soit délivré selon sa qualité par mondict héritier, auquel je la recommande
en considération de l’amytié que je luy ai porté dois son enfance.

      « Item je donne et lègue à damoiselle Eléonore Chassignet, ma bien aymée fille, oultre et par
dessus les six mil frans que je luy ay constitué en dot lors que je la maria avec messire
Léonard Le Clerc, advocat au parlement de Dole, les cinq cent frans que j’ay payé pour ses
habitz nuptiaux et son troussel évalué à huit cent frans, la somme de six mil frans, faisant
toutes lesdictes sommes celle de treize mil trois cent frans, en quoy je l’ay institué et
institue mon héritière, la privant du surplus de mes aultres biens, ladicte somme de six mil
frans à elle payable par mondict héritier deans trois ans après mon décès et trespas en
obligations et constitutions de rente ou argent clair au choix de mondict héritier, ladicte
somme de six mil frans néantmoings léguée en cas que Gasparine Chassignet, ma bien aymée fille,
moure dans l’imbécilité de sons sens (que Dieu ne veuille) ; que si elle retornoit en
covalescence et vient à reprendre l’esprit rassis et un jugement entier, je lègue seullement à
ladicte damoiselle Eléonore Chassignet ma bien aymée fille la somme de quatre mil francs que
luy seront payéz par mondict héritier en la manière avant dicte. De toutes lesquelles sommes à
elle léguées et ausquelles elle est instituée, je veux qu’elle se contante, tant pour ses biens
paternelz que maternelz, et pour tout ce qu’elle pourroit prétendre en la succession de
Marguerite Chassignet, ma bien aymée fille, sa sœur, à présent religieuse au couvent des
Annonciades de ce lieu de Gray. En quoy je pense l’avoir honnorablement apportionné, et selon
que la portée de mes moyens et ceux de ladicte damoiselle sa mère. Lequel légat et institution
d’hoirie à elle faict, je veux et entend qu’elle accepte purement et simplement au temps de la
publication de ce mien présent testament, sans aucune clause de non préjudice des droitz de sa
légitime et protestation de la recouvrer ny mesme de prétendre aucun bénéfice d’inventaire et
d’accepter ladicte institution soubz les privilèges et reliefvement d’iceluy. Et au cas elle ne
ferait ladicte acceptation présentement et simplement et en la forme avant dicte et qu’elle
vienne à impreuver ou quereller ceste mienne dernière volonté, je l’institue en sa légitime que
j’estime à mil frans avec ce qu’elle a receu de moy par sondict traicté de mariage, et veux que
dois maintenant et pour lors en ce cas tout ce que je luy ay donné et légué et à Jean Baptiste
Le Clerc, son filz.

      « Et parce que Marguerite
Chassignet, ma troisième fille bien aymée avroit préféré l’austérité aux délices du monde et
que, pour entrer en la compagnie des Sœurs Annonciades au couvent de Champlitte, je luy avrois
faict dot de douze cent escuz, oultres plusieurs menues hardes et habitz d’assez notable valeur
qu’elle avroit emporté avec elle, et que moyenant ce elle avroit remis au proffict de mondict
héritier en tout ce qu’elle pouvoit prétendre en l’hoirie et succession tant de moy que de
damoiselle Jeanne Sauget sa mère, je l’institue mon héritière esdicts douze cent escuz, la
privant du surplus.

      « Mais comme il avroit pleut à Dieu rendre ladicte Gasparine Chassignet, ma bien aymée fille,
hébétée et foible d’esprit, de serveau, au moyen de quoy il luy est impossible de se conduire
et gouverner ses affaires, je la recommande particulièrement a mondict héritier, et le prie et
conjure par tous les devoirs de piété et de charité envers elle de l’ayder en ses infirmités,
donnant et légant à ladicte Gasparine pour tous biens paternelz et maternelz et aultres que luy
pourraient escheoir de quelque costé que ce soit, la somme de cinq mil frans, en laquelle somme
je l’institue mon héritière et luy ai substitué et substitue exemplairement Jean Baptiste
Chassignet, mon filz, par toutes les voyes et moyens que telle substitution exemplaire peut et
doit mieux vailloir en tous lesdicts biens ; laquelle somme de cinq mil frans je veux demeurer
entre les mains de mon héritier sans intérest jusque à ce que ladicte Gasparine retorne en
convalescence et fermeté de jugement, à charge de la bien et honnorablement entretenir et
fornir à toutes ses nécessités, et où elle recouvrerait la santé de jugement, je veux et entend
que, moyennant ladicte somme de cinq mil frans que luy sera payée par mondict héritier, elle se
contante pour tous biens paternelz et maternelz ou aultres que luy seraient escheuz et à
escheoir, soient en ligne directe ou collatéralle, et à deffault de mondict héritier avant le
décès de ladicte Gasparine je luy substitue par la mesme substitution exemplaire les enfants a
naistre et procréer en léal mariage de mondict héritier, préférant tousjours les masles aux
femelles.

      « Et quant au surplus de tous mes aultres biens desquelz je n’ay testé ny disposé, testeray
ou disposeray cy après, j’ay faict, nomme et institue (faict, nomme et institue) mon héritier
universel, seul et pour le tout ledict Jean Baptiste Chassignet, docteur ès drois, mon bien
aymé filz, que je suplie la bonté divine, en recoignoissance tant des grandes obéissances que
du respect qu’il m’a porté, sans m’avoir jusque à présent tant soit peux donné de
mescontantement, de le vouloir combler de ses bénédictions, à charge de par mondict héritier de
payer mes debtz, appaiser mes clians et accomplir tout le contenu en ce mien présent testament,
lequel je veux qu’il sorte son plain et entier effect et avoir force et vigueur par toutes les
meilleures voyes, formes et manière que testamens nuncupatifz peuvent et doivent mieux vailloir
; que s’il ne vaut comme testament, qu’il vaille comme codicille ou aultre disposition de
dernière volonté, implorant sur ce la bénignité du droit canon, rejettant la rigueur du droit
civil, révocquant et annullant
tous aultres testamens cy devant par moy faictz, soient nuncupatifz ou solennelz, et lesquelz
j’ay faict lacérér pour leur oster toute force, voulant le présent avoir son effect et qu’il
vaille comme testament nuncupatifz faict inter liberos
 ou donation à cause de
mort, lequel mien présent testament je veux estre ouvert et publié au siège de Gray et le seel
de Sa Majesté y estre apposé pour plus grande force et vigueur

      « Que furent faicte et passées au lieu de Gray en la maison dudict sieur, en la chambre basse
proche celle regardant sur la cour, ce vingt cinquiesme jour du mois d’octobre l’an mil six
cent trente cinq, envyron les quatre jeures après midy, par devant Antoine Chapuis l’esné,
notaire et procureur postulant au siège dudict Gray, en présence de vénérable et discrette
personne messire François Mignot, presbtre, clerc au chasteau de Gray, noble Jean Jobelot,
docteur ès drois, advocat au siège dudict lieu, noble Claude Bavoux, docteur en médicine,
honnorable François Rouget, maistre chirurgien, honnorable Nicolas Soyevre, procureur postulant
audict siège, Claude Rouget et Pierre-François Pierre, tous tesmoings, qui se sont soubsignés,
n’ayant peu ledict sieur soubsigner ce présent testament à cause de la débilité et foiblesse de
sa main qui est gouteuse et nouée, ayant aussy déclaré ledict sieur bien cognoistre lesdicts
tesmoings, et les dictz tesmoings ledict sieur testateur. Ainsy signe Mignot, Jobelot, Bavoux,
Soyevre, F. Rouget, C. Rouget, Pierre Rouget et A. Chapuis. »

      De laquelle lecture ainsy faicte avons audict sieur procureur octroyé acte et, faisant
publication desdictes tables testamentaires, ordonné qu’elles seront enregistrées aux actes de
ceste cour affin de perpétuelle mémoire, taxant le seel y apposé au proffict de Sa Majesté à la
somme de vingt livres, et quant aux peines du notaire ayant receu ledict testament, les
remettons à la taxe du libeilance ou l’un de ses juré audict siège que commettons à ce comme
aussy pour en extraire toutes clauses pour les partyes les requerans, que vaudront comme
l’entière expédition dudict testament, estant signés et collationnés par ledict juré, octroyant
audict sieur procureur deffault contre les légataires non comparans et mandement de
réadjournement pour venir accepter ou répudier leur légauz.

      Et quant à ladicte damoiselle Eléonore, elle a requis communication luy estre faicte des
tiltres et papiers de ladicte hoirie avec terme compétant pour venir délibérer sur
l’acceptation, ou aultrement, que luy avons octroyé de six sepmaines, déclairant à sa
réquisition que ladicte Gasparine Chassignet sera visittée par gens expertz pour recognoistre
si elle est en bon sens ou non, pour par après la faire pourveoir de tuteur ou curateur comm’il
appertiendra. Et au regard desdicts légataires comparans comme aussy ledict héritier ayant
accepté purement et simplement les légatz et institution d’hoirie à eux déférés, les envoyons
en la possession réelle d’iceulz pour en jouyr comme de leur propre bien, avec deffence à tous de les y troubler aux peines
de droit. Dont ladicte damoiselle Eléonore Chassignet par sondict mary a protesté d’appeler, et
ledict héritier de la faire succomber aux peines par ledict testament, mandant au premier...








OPF/navigation.xhtml

    	
    		
    			Sommaire


    		
    		
    	
		
				
    						
    					Un Poète de la mort : Jean-Baptiste Chassignet

					


    						
    					AVANT-PROPOS

					


    						
    					INTRODUCTION

					


    						
    					Chapitre premier BIOGRAPHIE DE CHASSIGNET

					


    						
    					Chapitre II CHASSIGNET ET LES STOÏCIENS

				
    						
    					1. les idées-forces.

					


    						
    					2. les sources stoïciennes.

					


				




    						
    					Chapitre III CHASSIGNET ET LA BIBLE

					


    						
    					Chapitre IV LE MONDE ET CHASSIGNET

				
    						
    					1. le corps humain.

					


    						
    					2. la nature.

					


    						
    					3. la vie sociale.

					


				




    						
    					Chapitre V LES THÈMES DE CHASSIGNET

				
    						
    					1. l’eau.

				
    						
    					a) La rivière.

					


    						
    					b) La mer.

					


    						
    					c) L’eau purificatrice.

					


				




    						
    					2. le voyage.

					


    						
    					3. l’édifice.

					


    						
    					4. la guerre.

					


				




    						
    					Chapitre VI CHASSIGNET ET LA PLÉIADE

				
    						
    					1. Chassignet et la poésie du xvi e siècle.

					


    						
    					2. Chassignet et la technique poétique de la pléiade.

				
    						
    					a) Conception de la poésie.

					


    						
    					b) Imitation des Anciens.

					


    						
    					c) Le sonnet.

					


				




				




    						
    					Chapitre VII LA MÉTAPHORE CHEZ CHASSIGNET

				
    						
    					1. la métaphore et ses degrés.

				
    						
    					a) La synecdoque.

					


    						
    					b) La métonymie.

					


    						
    					c) La métaphore.

					


				




    						
    					2. métaphores figées et métaphores rajeunies.

					


    						
    					3. métaphores et comparaisons.

					


    						
    					4. classification des métaphores.

				
    						
    					a ) D’après le contenu.

					


    						
    					b ) D’après la forme grammaticale.

					


				




    						
    					5. métaphores statiques et métaphores dynamiques. métaphores prolongées et métaphores multiples.

				
    						
    					a) Métaphores statiques.

					


    						
    					b) Métaphores prolongées.

					


    						
    					c) Métaphores multiples.

					


				




				




    						
    					Chapitre VIII LES SONNETS FRANC-COMTOIS

				
    						
    					1. les sujets.

					


    						
    					2. les thèmes.

				
    						
    					a) Le Corps humain.

					


    						
    					b) La Nature.

					


    						
    					c) La Vie sociale.

					


    						
    					d) Le Thème de l’eau.

					


				




    						
    					3. la technique et les métaphores.

					


				




    						
    					CONCLUSION

					


    						
    					Annexe I MANUSCRITS DE CHASSIGNET

					


    						
    					Annexe II OUVRAGES DE CHASSIGNET

					


    						
    					Annexe III BIBLIOGRAPHIE CRITIQUE DES OUVRAGES ET ARTICLES CONSACRÉS À CHASSIGNET

					


    						
    					Annexe IV PIÈCES JUSTIFICATIVES relatives à l’activité professionnelle de J.-B. Chassignet

				
    						
    					1. affaires militaires.

					


    						
    					2. état civil.

					


    						
    					3. affaires diverses.

					


				




    						
    					Annexe V GÉNÉALOGIE SIMPLIFIÉE DE J.-B. CHASSIGNET

					


    						
    					Annexe VI CHRONOLOGIE DE LA VIE ET DES ŒUVRES DE J.-B. CHASSIGNET

					


    						
    					BIBLIOGRAPHIE

					


    						
    					INDEX

					


    						
    					TABLE DES MATIÈRES
					



				


    		
    	
    

OPF/medias/cover.jpg
RAYMOND ORTALI

UN POETE DE LA MORT:
JEAN-BAPTISTE
CHASSIGNET






OPF/medias/9782600030212/logo_publisher.jpg





